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Cbez B K o n E T , Libraire , place de la Comédie italieOIWi 
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^ :per sonna ces. 

M. GROUPPE, Sculpteur, sourd, Ilparoîtia- 
hord en rob^ de chambre d€ ratine grUe ^ et en bonnet 
? Jt nildurs nhir ; ensuite il met un habit bourgeois, étoffem 

/ M. PALETTE, ancien Peintre.// est aveupe, 

, mais vdint 4,^iuri s il a sur as ymx un iHlndeâ^ de 

■^ ruban noir. Habit bourgeois , sans charge. 

BASBORD, fiU de M. Grouppe, amant de 

Rosa» Il est Officier de Marint marchande. Habit bUu^ 

à boutons £or ; gilet et pantalon de couti rayé ; un 

i mouchoir de soie au cou; un chapeau bordé en or; 

g(^^4^,çfc$ple^ noire; un sabre d' ordonnance. 
î MARIANNE, sœur de Basbord, amante d'Oc- 

tave. Fille à ^pr4tmtifn , visant à t esprit; vêtue comme 
f une bonne bourgeoise vivant à^son aise, 

l OCTAVE , imisicien v iilfrde -M.. Palette , amant de 

i Marianne. // est élevé en ItàUè ^ eh a tes manières ^ et an* 

nonce , par ses vétemens^ une élégance maltntendue. 
\\ R OS A , soôur d'Octave. Coiffée en brun^ une rose 
V- V.-' fiàiee dans les cheveux a la manière £ Italie. 
\ M. PIE V OIS , Notaire , bègue. En robe, grande 

perruque très-noirCj U teint fort enluminé, comme s* il 
étoit bourgeonné,' ' - 

M. NEGLIGE, Notaire, beguc. Grande perru^ 
! que très-blonde ; le teint extrément blende. 

N. B.Tous ces rôlespéuvent etreioués pai*des Comiques; 
il est nécessaire qu'Octave sache cnanter. ^ 

DÉCORATION. 

Le théâtre repréfentè le salon d'un Artiste ; il est 

orné de grouppes de sculpture. On n'y doit voir 

aucune issue que^lsS letSS: jJçi^s q^i sont vis-à-vis 

I . l'une de l'autre , aux premières coulisses. Celle qui 

( eçt àia.^uChe<l€j :4^çteurs|» ç9flid,^iît* dans. les appar- 

temens, l'autre dans la rue. A côté de cette der-» 
nière , il y a une fenfitrie ddnt'^lès rideaux soiit tiris^ 
Toutes les.^ituatiofts-fioot maxqviées au commen- 
cement de chaque scène ; l'Acteur , dont le nom se 
trouve le premier , doit* ^e,^ placer à la droite, et 
les autres de suite. 

Cette méthode , inventée par Lanoue , est la plu» 
(impie pour indiquer ^ et la plus facile à suivre, 
TQ 
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LE SOURD 

ET L' A V E U G L E. 

'" S'CENE PREMIERE. ^ 

Mariani^e seule. 

Elu sort de sa chambre ; elk va ouvrir Its rideaux y usg 

met à la fenêtre* 

IL nfest pas encore à la fenêtre. • • .Arrangeons mes des- 
sins. 

Elle avance une petite table y la place pris de la fenêtre i 
et arrange des papiers et des crayons. 

Il n'y a que quinze jours que M. Octave est notre 
voisin ; il arrive dltalîe avec sa famille j c est-là que le 
jeune musicien s'est perfectionné dai.s som art charmant ; il 
)oue du violon comme un aii^e ; les ^oux sons qu'il ea 
tîjçe ont été jusqu'à mon cœur. 

Elle regarde» 
Il ne paroît pas. 

ElU s* assied ^ et taille un crayon. 

Ça sœur m'a fait demander la permission de venk me 
Toir 3 je brûle de fàiire connoissance avec elle. 

ElU regarde. 
Seroit-il déjà sorti? 

ElU continue J! arranger fes crayons i ^ 

Nos états se conviennent ; je suis fille d'un sculpteur ; 
il est fils de M. Palette ^ ce f^àmeux peintre qui n exerce 
plus son état , attendu qu'il est aveugle : c'est un homme 
a son ^^e , et si^mon père , qui est sourd, vouloir en- 
tendre raison ^ ce scroit un bon parti pour moi. 

ElU regarde et paroit surprise^ 

C'est étonnant 1 •• .. Chantons en dessinant} il parot|ra 
peut-être* 
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( 4 ) 

Elle prélude en regardant de côtL 
lie yoilà I ne faisons pas semblant de le voir. 

Elle chante. 

Air de Paziéllo', Je suie Lindon 

> 

Premier Couplet. 

Amonr, Amour, avec indifférence , 
Je me flattoîs de pouvçir te braver ; 

Octave joue la ritournelle j et aceomj^gne* 

Mais quelle erreur ! tu viens de me prouver 
Qu'il -faut un jour céder à ta puissance. 

Octave finit Vair. 

Comme il accompa^e ! 

Elle continue. 

Second Couplet. 

On te peignoit comme le bien suprême , 
Et je doutois d'un bonheur si vanté \ 

Octave joue* 

Mais du récit à la réalité 

J'en sens trop bien la différence extrême. 

Après qu'O C T a V E a fini. 

C'est charmant ! . . . ( Elle regarde ) Il me salue ! • • • .^ 
( Ellefiiit la révérence. ) 

Octave bat des mains. 

11 m'applaudit ! ( regardant encore ) Quel signe me fait-il? 
De venir? . . . Pour m'accompagner ? . . . Oh non : . • . Hé 
J>ien ? . , .Où court-il donc avec son violon ? 

Elle se lève. 

Je suis toute tremblante. Mon frère le marin est ici : 
il n'est pas trop endurant : il pourroit se fâcher de cette 
visite, . . . . Cependant je le crois amoureux de la sœur 
d'Octave : il l'a regardé avec des yeux. ' 

On frappe doucement. 

O Ciel ! 

. • • • 

On frappe encore. 
' Qui est là? 
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SCENE IL 

OCTAVE, MARIANNE. 



O c T A y E, «n dehon* 

AxùU 

MAAliik.i7NE, tremblante. 

C'est lui Entrez. 

OcTATE, le violon sous le bras» 

Pardon, Mademoiselle; je crains de m'être écarté du 
ton en arrivant îici sans prélude : vos ordres auroient dil 
me donner l'a-mi-la ; et le premier coup d'archet de mon 
amour ne devroit partir qu'après avoir pris l'accord dans 
vos beaux yeux. 

Ma R I a n n e , irès-émuâ. 

Monsieur ? cette démarche est un peu bazardée ; et 
je vous prie. 

Octave. 

Commandez : vouç réglerez toujours la mesure de toutes 
mes actions , et mon cœur suivra le mouvement que vous 
lui aurez indiqué. 

Si vous refusez la dédicace de mon amour. • . . quatre 
temps lents feront dei mes aceens étouffés un adagio en 
forme de complainte. 

Si vous me donnez quelqu'espoir, trois temps pressés 
exprimeront, dans un menuet chantant ^ la satisfaction 
que donne un bonheur déâré. 

Mais si vous partagez le chromatique de ma passion y 
deux temps vifs exprimeront les transports de ma joie , 
dans un «illegro brillant ; et les crescendo et les rinforecndo 
vous seront des garans certains que la passion que 
vous m'avez inspirée ira toujours en augmentant. 

Marianne. 

t 

Quittez ce langage , Monsieur ; le cœur n'aime pas les 
choses notées. 

Octave. 

Hé bien , Mademoiselle , je déchire le papier réglé dt 
ma déclaration, et je vous aime sans mesure. 

Marianne, aveo fierté* 

.Vous êtes bien osé ï * 

A3 
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Octave yccntsuméj 

O Dio ! Le dièze, qui vient de hausser votre ton, ren- 
verra l'orchestre de mes espérances ^ et fait tomber de me» 
mains le bâton de mesure. \ 

Marianne, s^adoueissanu 

Mais, au premier abord, fait-on 3m^ une déclaralioix? 

O Ç T .A V %4 

Dans la vivacité de rexécution yi il échappe par fois 
une triple-croche de trop. 

M A R I A N N ;E. 

Cette hardiesse est ellrayante. 

, Octave, tendremenim 

Me haïssez-vous? 

Marianne, les yeux êaîsaésm 

' Hélas ! 

Octave. 

Ce bémol rapproche un peu Taccor^d* 

Plus tenénment. 
Marianne? * 

Marianke,/^ regardani. 
Octave? 

Octave, de même. 
Je vous aime. 

Maïii^nI^'e. 
'Hélas!' 

O -c T A V E , vivement. 

Un bé^are ! un bécarè ! ( très-Undtement ) Je vous aîme !' 

Marianne, d'abord indécise , dit ensuite avec effusion. 

" Et moi aussi. ' 

Octave, avec transport. 

. Ah! nous voilà à l'unisson. 

M A fi i" A N w *,' confuse. 

Qu'ai-je dit? 

. Octave. 

Que l'amour soit toujours le directeur de notre concert: 
ma sœur sait diijà la partie 5. son cœur est tfn trio av«c 

Marianï^e. 
Comment? . 1 

Octave.. 

£Ue aji^é.vo^tre frère* 
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^M A H I A N N X. 

^on frère, le marin? 

. Q C T; 4 V !• 

Lui-même. 

Marianne, 

IlTaime aussi. 

O C T A V E. 

Tant mieux : qu'il se déclare, 2Î^« .^^«^,^^?^^fi'î• 
pramWmo uu quatuor à parties doubles,,usquace q^^^^^ 
consentemém de nos pères nous laisse la liberté d en iairo 
ime sympuoaie à grand orchestre. ;;^^ 

Marianne. 

Hélas! quand ^arrivera-t-il 5 ce moment! 

Octave. 
C'est à nous à presser le mouvement de nos actions, 
l'Himen et T Amour feront le reste. 

Air : Vos discours ne -prévaudront pss* 

Le duo qu'ils composeront 
Sera noté par la prudence ; 
Pour le graver ils choisiront 
L'heureux burin de la constance; 
En sourdine il se chantera , • • 
Jusqu'au jour de la signature ; 
L'Amour seul l'accompagnera , 
Et nos cœurs battrontla mesure, 
Marianne. 
^Eh! comment ne pas vous aimer? 

Octave, 5tf jettant à genoux» 
Que mille baisers sur cctt^ ferfiio main. • . . 
J ■ Pi II H II H M H 

S C EN È IIL 

OCTAVE, MARIANNE^ BASBORD/ 

Basbord, arrivant brusquement. 

Samte Barbe! Quai-je découvert ? C OcAav^.se r»lh^e.) 
luoi ! ma sœur, cç petit brigaQjtia d'amour , à peine sorti 
B dessus le chantieE, est déjà pourchassé par tin corsaire? 

O c y A- V E, honnêtement* 

Monsieur? ralentissez cette fugue. 

JMillc tempêtes ! Sans avoir salué le chef-d'^scadr«^,'\5ans 
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irolr assuré son pavillon , on fait feu de tribord et de 
bâbord? 

Marianne. 

Mais y mon frère 

B A s B o R D. 

Taîsez-vous : j'ai vu la manœuvre ^tandis qu'il cîngloît 
âpleine voile , vous louvoyiez à peine pour ëvitei la prise.. 

Octave, honu^tement. 

Monsieur, si j'ai, d'un mouvement pressé.... 

Sasbord , r interrompant et continuant de parler à Mariannem 

Et si je n'eusse croisé sur la côte, vous alliez essuyer 
l'abordage. 

Marianne, suppliant. 

£coutez*moi. • ^ 

B A s B o R D. 

Non, je veux couler à fond ce pirate. ^^ 

Il pnnd h bras gauche dt Marianne avec la main droite p 
la fait tourner de manûrt qu'il se trouve avoir chanffé 
de place : il tire U sabn. Octave enfonce son chapeau 
fièrement avec fermeté^ et se ma en garde avec son violon. 

Octave. 

Coupez la mesure, si vous l'osez, 

Marianne retient son fiere par. P habit. Pendant que Rofi 
entre et vient fe mettre en attitude au ^milieu Jes deux, 
comhattans* * 

s C E N E IV. 

OCTAVE, ROSA, BASBORD^ 
• ^ ' ■ * " MARIANNE.^ • 



R o SA. 

Arrêtez , barbares. 

Marianne* 
Amour! 

B A € B o R D. 

Neptune ! 

♦ O c T A V V. 

- ApoUôB ! 
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Ils forment un tabUau y tt aprh un moment dt silence l 
Us disent ensemble y en soupirant : 

Hélas ! 

Octave, par réflexion* 

Le beau chœur! 

R o. s A, tendrement à Basbord. 

Cruel, que vous a fait mon frère?: 

B A s B o B D. 
Quoi! c'est? 

Mariaitne, vivement 

Ouï, c'est son frère r.ilp'alme^ je Taime : sa sœur vous 
aime: nous nous aimonsl 

£ A S B O R D , 

Laissant tomber son^s^bre y et sejettant aux pieds dcRost^ 

Escadre de félicité! 

R o s A^ 

Vous savez mon sccfëj: : repondrez-vous avec constance 
ahx tendres sentimèfis que vous m'avez inspirés? 

B A s fi G B D. 

Ah ! dès que je vous ai vue ; mon cœur a jette l'ancre 
de ses désirs à la- rade de vos charmes : rien ne pourra lui 
faire filer du cable , et. son vaisseau triomphant attend 
avec impatience que le pilote côtier, de F Himen , en sai- 
sissant Plnstant de .là marée, le fasse arriver au port , 
vent en poupe;- .. ^ . . . ' 

R o s A. 

Que d'amour! 

Basbord lui baise la main; Octave se met au milieu 
et Us sépare,' . , 

OcTAV£« en souriant» 
lano ! piano. 

B A s BOR 0« r embrassant. 

Brave jeune hoinme,^ embrassez- moi : quand je vous 
ai donné l'attaque, malt^re l'inégalité de nos calibres ^ 
yoiis n'avez pas n^is pavillon bas, soyez mon frère. 

Octave', -passant auprès de Marianne* 

• Quelles mélodieuses paroles ! 

Marianne, Octave, Basbord, Rosa. 

Octave se met aux genoux de Marianne , et lui baise 
la main 4roitey pendant quelle tend la main gduchà 
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À Rasa : Basbord se met aux genoux de Rosa ^ et bti 
baise la main gauche y tandis quelle donne Lt main 
droite à Marianne ; ils disent ensemble» 

Octave et Bas bord. 
Ma chère épouse ! 

Marianne et Bas a. 
Ma cbère sœur ! 
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SCENE V. 

Les Précédens^ GROUPPE, sans être vu. 



Grouppe, en dedans. 
Allons , allons ; c'est assez : paix. 

Marianne. 

Voici mon père. 

Ils u âvent vivement. 
Basbord à Octave. 

Virez de bord et cinglez vers le vôtre: montrez-lui 
la boussole de nos âmes , et priez-le de tenir le gouyer* 
nail de notre félicité réciproque. 

Oc T A V £ ^ s* en allant. 

Je vais lui couler celaea arpegio. 

■ ai' 
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SCENE VL 

OCTAVE GROUPPÈ, MARIANNE, ROSA. 



GROtTPPE, eontinuant. 

• Hé! ouï, j'entends! j'entends j le di^able t'emporte.. \ 

Basbord. 

Qu'avez* vous donc , nwn père ? le temps me paroît k 
Tora^^e. 

6 R O U P P 18. 

Eb ! vraiment oui, j'enrage! Cette sotte de servante f 
«pk me crie aux oreiller comme $i )'étqî9 sonrd» 
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Il 

M A R .1 A N N £9 seurianU 
Elle a tort. 

GaouPPEj qui Va vu sourire» 
Hem? 

Mariaitne. 

Je dis qu'elle a grand tort. 

GaotiPPE, r^ entendant -pas» 

Mais tu vas d'une extrémité à l'autre , je ne veux paa 
qu'on crie; mais il ne faut pas nonplu^me pailler tocit&as. 

Basbord, très-haut. 

Sans doute, la monœuvre va mal ^uand on n'entend 
pas le commandement. 

G R O U P P E« 

Ah ! c'^st bien cela : voilà ce qu'on appelle un honnête 
milieu. C'e«t-là le ton de la bonne compagnie. 

// apperçoie Rosa^ 
Quelle est cette charmante personne? 

Marianne. 

C'ert notre nouvelle voisine. 

G R o n p p K. 
Hem ? 

B A s B o R D. 

Elle s'appelle 

G R o u p p E. 

Oui, elle est belle. 

MA'RIANNZ* 

Rosa : c'est son nom^ ...... 

G R o u p p E. 

Tu dis que non? moi, je dis que si. 

BASBORn, 

C'est la fille à Monsieur Palette. 

G R o u p p E. 

Ah ! j'en suis bien aise : j'ai grande envie de fairo 
copnoissance avec lui. . . 

ji part y en considérant Rosa*- . 
Que cela feroit un beau modèle ! 

M A'R lA » N E^à son frère. 

Allons, mon frère : courage. ... 

B A 8 B o n n. 

Mon père, je d6b vous avouer. 






6 a o u p r B. 
On ne peut trop la louer , c'est vrai. 

MAaiAVKI. 

Leur comr sont d'accord. 

G a ou p F E. 
Non y je ne l'avois pas vue encore* 

B ▲ s B a D. 
. Je vous demande sa main. 

G a G u p p E. 

Que dis-tu ? demain ? 

Makiavvm* 

Il dit qu'en lui acordant sa main vous comblerez sott 
c$poir« ^ 

G a o u p F E- 

Ah ! j'entens : demain elle viendra nous voir. 

Basbord, â pari» 

O Amour ! prête«moi ton porte-voix* 

très-kaut. 

Mon père , la vie de l'homme est une mer tantôt tranquil» 
et tantôt agitée; le célibat y maintient le calme, Thimen 
peut y exciter des oragies : car la femme est un vent qui 
nous ]ette quelquefois à la côte ; mais qui nous fait sou- 
Vent louvoyer bien délicieusement. 

G a o u p p E. 
Laisse donc U tes comparaisons. 

B A s B o a D» 
Il est temps. 

G a o u F p E. 
Si ye t'entends ? pardi tu cries assez fort ! 

MAaiANNE, à Basbord. 
Mon frère, laisse-moi lui parler 

ElU U tin éiu coin du théâtre^ 
Mabianne, GaouppE, BAsaoan^ Rosa* 
Mon père? voyez ce- charmant ob)et» 

GaouppPE^à paru 
!ElIe a un charmant projet? 

^M A a I A K N I. 

Mon frère l'aime } U Jaut les maiîer* 



'**^p^^ 
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GnouppE^^ pari. 

Il faut me marier ? 

Marianne. 

Cette Jeune personne convient k mon frère* 

GaouppE,^ part. 

Cette jeime personne est bien mon affaire. 

B A s B G a D , irès-'haut. 

Hé bien ) mon père, consentez-yous P . 

G a G u p p !• 

Est-C9 que c'est aussi ton avis i toi ? 

BASBoan^i/i? même* 

Assurément, mon père. 

G a G u p p E. 

Je suis bien heureux d'avoir des enfans si raisonnables : 
î^avois la même idée que vnus; mais )e n'osois vous en 
faire part, dans la crainte de vous jr trouver contraires* 

Marianne, vivement. 
C'étoit votre dessein. 

BASBORD,cftf même. 
Quoi , vous y pensiez ? 

GaouppE, gaiement. 

Depuis long- temps ; et ce n'éto^t que l'embarras im 
choix qui pie retenoit. 

BASBoan, très^haut. 

Hé bien, voilà Mademoiselle. 

G a G u p p £. 
En vérité ? 

Maria nne, très-haut. 

Faites-en la demande au 'père. 

* G a o u p p E. 

De tout mon cœur. ( à Rosa ) Mais y consentez- vous? 

R o s A. 

Cette heureuse union fait' toute mon espérance. 

GrgÙFPE, avec Joie. 
Elle n'y a point de répugnance? 

j4 Rosd, 
Quoi? je puis^ me flatter que vous voudrez bien répon« 
Hi^ à mes désirs et à ceux oe mes enfans ? 



r Ah i Monsieur, je ferai tout mou bozdieur àe vous 
appartenir. 

Grouppe^ au comble de sa joie» 

Je suis enchanté ! Comme elle parle distinctement I 
( à Rosa, ) Je vais vite m'babiller 3 et je cours chez votre 
pcie, 

fi O 9 A. 

Que j'aurois. de [plaisir à passer mea jours auprès de 
vous! 

Q R u p p JE, enchanté^' 

Mes enfans! que je vous ai d'obligation d'avoir .pensé 
à cette belle personne t 

B A s B o' R n. 

Ah ! ces paroles më font autant de plaisir que la vue 
|îe tii^re après dîx-huit niois de large. 

// se J^m aux pieds de son pire ; Marianne lui prend 
tu main droite; Rosa Lui prend la main gauche par-^ 
dessus t épaule de Basbord , qui met ses Jhres sur 
son bras. . ^ 

M a'r t A N^N S. 

Mon père ! > 

Ji-VS A.. . 

J^fonsieur! c , : 

^ * • G r b u P P E. 

J'en pleure de joie. ( <i Rosa^ ) Bétonniez chez votre 
père, et je vous rejoins à l'ijQStaut. 

H s A. . ^ ' " 

Adieu 5 mon bienfaiteur. " \\.' / ' 

Basbofd u rcihve. 

G R O U P P ,E. ^-^ • , .. 

Adieu 5 ma belle ppuponçe. . - 

^ M A^ R I A W N.Il. ,.^ ... ., . j 

ISbusâlfôns la reconduire. 

Basbor.d*^/} s^en allant» ) 

Ma chère Rosa , le^ coRSC^nteaiTOt.diç mon père est un 
vent frais qui nous ftit' doubler le Cap J de Bonne B#p^- 
raxice. ''"'.* 
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SCENE VIL 



6 R o u p p E, sèuL 

En vérité 5 je suîs bien heureux d'avoir de semblables 
cnfaDS ; mon vis me choisit lui-même une femme jeun^ 
et jolie : sa sœur la prépaie à recevoir ma main; et tout 
deux ne me la présentent que lorsqu'ils sont bien sûrf 
de son coi^sentement. Quelle attention! Oh! c'est char* 
mant, c'est charmant. 

SCENE VIII. 
W-À R I A N N E G R'O XJ:P P E. : 



Marianne. 

Mon pcre! 

6 Jl G u p p X. 

Hem? 

Marianne.. ^ 

Alon frère est dans cet instant au comble desesyoeaiû 

G R G u p pe. 

Oh, fe suis content de, vous deux. 

Ma r I a n n ^. 

Votre bonté m'encourage. Le fils de Monsieur Pal«tte..«; 

6 R G t; p p E. 
Homme à talent. ^ j 

Il en a beaucoup. • * .• .1 

Q R G t; p p E. 
JTe res*îtae. v . 

Marianne. 

Hé bien , il est mon amant : je l'aime. 

G R o u p p £. 
Pans iç moment , je Vais faire la demande mûirmdmo* 

Marianne. : 

Quoi, vous ittç donnez votre consentfweat ? 
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G a o u p p S. 

Ouï, je veux terminer promptement; et àhs aujour^ 
dliuî je t'achète une robe pour la noce. 

M A n l A V V E. 

Vou^ allez conclure cette alliance? 

G a G u p p E. . 

i Oui, la Nature , la reconnoissance sont deux sentimenr 
dont mon cœur est rempli; et vous et votre frère vous 
en verrez les eii'ets ; je vais m'habiller. Je cours ensuite 
frbez mon voisin, et j'espère que la noce ne sera pas 
éloî^ée* 

Marianne. 

, Fùissiez-vous dès aujourd'hui en ordonner les apprêts* 

Groûppx^ rentrant chez lui 

Oh ! je serai bientôt prêt. 



SCENE IX. 



*M A RI ANNE. 



Quel bon père ! avec quelle indulgence n'a-t-îl pa» 
ftcu l'aveu de mon amopr ! à peine m'a-t-il laissé par- 
ler, tant il étoit pressé d'aller faire cette double de- 
mande. Ah! mon frère et moi nous serions bien ingrats, 
si nous n'employons pas tous les instans de notre vie à 
lu donner des marqxtes de la plus tendre amitié 
• . . . On frappe. 

Entrez. 



S C E N E X. 

Monsieur Palette, conduit par Octave. Marianne. 



O G T A V E 

c?Pennettez-moî, Mademoiselle, de vous présenter le 

Sître de Musique qui a comjposé la paitition de mon 
ividu. 11 ne sauroit lire sur le papier réglé de vos 
charmes le morceau d'ensemble 4oiit ies Grâces vous oDt 

^ dotùié 



^7 

donne copie; maïs il peut cntçndre le trio- cle Pesprît. 
de la raison et de la sagesse; et jugez par leur accora 
parfait de votre mélodieuse haraiouie. 

Monsieur, les agrémeus de la figure sont des biess 
fragiles et passagers ; peu m'importe qu'ils soient apperçutf : 
Te^jpril même est dangereux, et ses- succès nous égarent 
quelques ibis; mais la raison et la sage.^se sont. des aua-* 
lit es précieuses dont la modestie même pourroit &'énor- 
i;i]eiirir ; et je ferai toujours mes eliorts pour ;|cquéri< 
lune et conserver l'autre. 

Octave, avec un signe d^ approbation^ 

Je sens, Mademoiselle 

Palette. 

En voilà assez, mon fils; retirez-vous ; je veux causes 
. sans témoins avec cette aimable personne. 

Octave. • 

J'avance des sièges, çt j'obéis. 

En avançant Us Us sièges y il fait signe à Marianne 
quil va nsten 

Adieu, Mademoiselle. 

Marianne. 
Adieu, Monsieur. 

lisse disent adieu du ton. le plus sérkux» Octave ouvre 
la porte, fait semblant de sortir , la referme , et vient 
sur lapoinu du pied fe placer auprès de Marianne qui 
fait asseoir Af. Palette 

M. Palette assis. Octave debout. 

Marianne, s*asseyanf. 

Assejez-vous , Monsieur. 

M. Palette, assis. ^ 

Mademoîslle , il faut que vous soyez bien belle , si 
le plaisir de vous voir peut égaler celui qu'on g'odte i 
vous entendre.' 

Mariannf, 

Je n'ai jaivais été vaine de ma figure, (^adressant la 
parole à O^iave ) et si je parvenoîs à vous plaire sans son 
secours, elle me deviendroit encore plus indittérente. 

Pendant txtu seine f Marianne adresse toutes choses 
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agréables ^u^ellk dit à Octave ^ qui m bti répond que 

* ^fut des signe» de satisfaction et de sensibilité. 

l' A I. E T ï £• 

Vous n'aurez pas de peine à réussir ; vos sentimens et 

• wckie'fki^dtx de les cxprînret peuvent înspîrfcr facilement 
:pki8 ^ue âe l'estime ; totaH 6tes-T0iis bien sincère ? 

M A 'n l.A N N,E. 

^ par où me sui«-je attira cetfe question? 

P A 1 E T T JE. 

Mes enFans disent que vous êtes belle : et vous n'êtes 
pas fièfe de votfe beauté? 

M A a I A* N «N E. 

Eh 1 pourquoi le sérojs-»je? {àOrfave ) Je ne veux plaire 

.^qu'au squl homme qui sera mon épomc : je veux qne notre 

^tendresse réciproque soît sans borne «pour son excès, 

comme saps limites pour sa durée : et pour inspirer une 

passion constante , ît' faut que les qualités du cœur la 

lassent naître. 

P A L, ï T T «. . 

Suoi^ si votre mari vous aimoit bien, il vous seroit 
qu'il ne s'apperçût point de votre beauté ? 

M A fl I A ^ N s. 

Assurément un mari s'accoutume, bientôt -à la -figure 
de sa femme ; sa beauté ne produit plus d'ettet que sur 
les autres ; et si f étois dans ce cas y •elle me devIendiH^t 
. à charge* 

P A L E .T T K. 

•; ;P6urqû-oî ? 

Mariani^e. 

Les somë qu'on me rèiidroît, donner oient Se la jalou- 
^ie à mon époux; et l'qn finiroit par me rendre malheu- 
reuse en m ennuyant. 

Palette. 

C0lte£lle-là est trop raisonnable pom: un jeune homme. 
Xâ Marianne) Votre façon de yo^s exprimer est au- 
'Hessus devdtre age^ et )e crois que nos beaux esprits 
au jour 

' M A R I A If N E. 

Ah! Monsieur, )e crains et je fuis cet esprit4à« 

P A f. s T T >E. 

Comment? 



^9 

L esprit du jour n'est que l'art dangereux At (dédhiffr 
plaisamment ^^ut le. monde; d^ifairie 'de jolies phrases 
pour (lire des choses désagréal^les. 

Mais l'esprit qui peut plaire sans le secours âe la mé^ 
chancetéest aussi prérieus:* c|ué i^are ^ c'esi-là celui que 
j'ambitionne ;.( à Ù(uave^,tt f* . voudrois 'ftH' av6ir * is$ez 

5our amuser la moitié de, qfioi'-ipéme , pour l'empêcher 
e chercher . ailleurs le^ charmes qe la spciétié.; alpf» ii 
fe combtûoiit txlds ^trrasés^ ce àé sétiAi q[iie jp^ouf^yangs 
à l'infini la manière de lui dire*: Je Voiik "âunei 

P^At^RTTltj à part. 

Mon fils ne semitoit fabbàî^ le jprîx d%n jfemine çolnmi 
cela^iJ^té moi .^qu'elle coirrien^b ' • ■ 

Mademoiselle « vous me paroîssez si raisonnal^le. • • 

Marianne. 

ta talsôn 4oit etïe lé mô'bîlè de toutes nos pensas 
et la règle de toutes nos actions ; mais il e.$t unct qualité 
. êoïA ^..iiiis.\em:Qre' pl&s àe 'Jcft»/ ''• "^ ' v i \ ^ 

^ * 

F A L s T T £• . . • . * » 

(Quelle est-elle? • ' / - »> >v '•** ^ 

. ^ . 51 A ^ ^ A N K B, ' 

• * La isrgtfsè^.^'t^ôia un petîf^couplét que fai fait à ce sujet* 

Air : De 'simples jeux de son ^n/unjce: 

Les talfeYlS cKéiissènï ta gloire , 
L'opulence- aime' W s][)leîidt?ui* ; 
■ Xoigoei^ier cherche lia. yîctiore ^ . • { 

Et le rourtisan la favensf ua ; jr t; 

A l'éclat qui J«s intér/B>.^e , 
Je préfère un biçn plus flatteur j 
' ' • ; CJVsf^à^ l'amour de la sagesse " " ,\ 

Que je veux devoir mon bqnheur* 

,P Â L i.T T E, irc^rifipprté^ 

Ah! iftfad'emoîseiïe, vous êtes un ange descendu ilu 
' <^îel pour-faît'èlafëlîcîtéiPun mari, âccoruez-moi: k p«t- 
. a&issioii de .voua demander à votre pef e. 

■ » 

Ouoi, Monsieur: vous voulez bien jètter Its jeilx sm: 
: ffiQiipPW Wtr^i: aasis yotr^ famille? ., 

Palette. • -* - • 

jOui^ -vous- fereK 1* -eottsolatioxi^ les délices dm ma 

B 2 



à 



vm^'—'^T^'^m^wmtmm^nmsim^mm^Êmmm 



^o 



"■«■ t 



vieillesse : et si vous* pouviez prendre un peu d'amitié 
Ah ! Monsieur, n'en'ddùteiîpds. . . .i * ' 



: Vous Aimeoeziyotre épo|i:t j, malgré * 

• ' Mpn'ame. W. pàrtager.a "èjutïe i'âiaiotùr ietl'amîtié ; vouf , 
Tiidn époux., mw p^re. .-.», ; , . . f 

. t» • .4. A « .A iJ. A. « 

Que ue pvîs-je lire dçins vos yeux I .,, ^., .-n .., 

Mariann Ji^fyj^^g9fdffh^ J^ndremeht:OcÊave, • 

Dan^ ce .inqpaeiff ,^ vous seroient garans de la vérité 
de "mes. paroles. . " . .r • 



. .')!<■,.. î.ro 



Palbtte.^71 chantant • 



. Donnez- moi cette UqBg main pour asiQe -dp votre 



: u 4 «. J ' - 
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^ £IU'' donne la main gamkt À Oxtave.,*it^ mai^ drokc 

* a Paltttt» .1 T T îî J A ^i 

M A a I A n N tf^.::j-:/j -j'I •/ 
La voUà. ' - / ;. r r A . . 

. ., « . ,. Octave et Pjiktte lui k^isantUs. mains. 

^ P ,A L E T T £• , . .: 

Je vaîs donC bientôt, acquérir le tirret*.!* , t 

Le plus doux i^cHU^-un cœiir «bienfaisant j et mod, le plus 
jsacré pour une ame re|L*annoissaiite. '^ 

FlVt i T T E.- • > ' ' -^- 

Mon enfant! ma ^çhèrç.^cnfâÇ^t l.perméjtt/6Z| que je vous 
embrasse, ,., • . , / ; . ., .' . ^ ■ ôf * .. > • 

...•■BIT' l''«Jl't>-' 'l '' '' 

Mariatîn.e. ^ 

* . l »ï »*1 »•» f 1 f l 

Dans ce, moment he'ui'çux , âi-^e xién à vous rjefuser ? 

. J^Mm\]^.eTnirùsst ; Ocuf^i^LLfaU retoiernqr et C embrasse 
avec tendress^Kpt^dajit quelUzst dans sesfbras y Palette 
dit in lui tenanf, soujojifSyla-. fnfiin. 

IL'2 ru9v zA 'i-il ■' '.-P. A tjfi'Tîiï,«. ••: ,: - T' .' - V 
La pauvre petite! rfuHle'A^mâ^Ioâ! Cônifalé la main lui 

tremMel . • t t / . S 
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M A n I A Jï.ir ^.ypffTÙyéê y dU à Octdvi\ 
Voici mon père; sauvez- vous. 

P A tÈ* É^ r T E, 
^ * ' \'ijiit croit que çîit à bu quelle parle. 
Me sauver? pourquoi ? Je viens pour lui faire une visite* . 

M A R I À !N N r, ' se ' remettant» 
Ah ! vous. ay''çz raison. - . ^' . :;. * 

Octave^ en voulant se- cdîcRer derrière le rideau^ de la, 
fenêtre , pousse rudemùit urk chaisel * I ' ' - 

P A LE T TE. . j 

Qu'est-ce que c'est que cela ? 

M A .R I A- N N- E a' 'embarrassée. 
Quoi? 

P. A II E T T Ç; ; . , 

On a remué une chaise, 

Marianne.J^ même* 
Ah ! c'est, . • . c'est mon chien. 



• ! . • 



Allant a Octave. 
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Allons, fidèïe; dèhôr^:/ ' '^^ ' 

ElU lui fait signe de s^ en aller ; Octave F embrasse pèn^ 
dont quelle lui ^ ? ' ' ' 
Dehors , fidèle. . ,. » ' 

P^I^ETTE, V 

Tandis quelle, est dans les bras S. Octave^ 
Wé non j laissez-le, laissez-le; il est bieQ,là. 
Lorsque Grouppe ouvre la pom^Octave se cache tout-à-faiié 



s CE N & XII. 

MARIANNE fl«/o«^, PALETTE GROUPPE, 

OCTAVE caché, derrière le rideau. 

•GrôûppEj hahUlé^ "parlant irès^haut. 
Ah ! Monsieur ! que je suis* fâché d'arôir été prévenu ! 

Palette >à -part. 
Comme il cne! (à Grouppe^ Monsieur, l'envie qu© 
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l'avois de Uirt Toffre coanoissance ne m'a? pa$ permis de 
différer ma visite. 

6 & a u. F p. E^, ^ part. 

Il parle bien ha^ l ( trh'-haiU >. je suis enchanté que 
vous soyez mon voisin , et Je rçgarde ce bazard com^ie 
un bonoeur. 

P A .L E T T I. 

Moi de même. ( à pan ) Il me brise le tympan. 

. G a a u r p 1^, à pari. 
Je n'entens pas un n^ot de çf jC[u*il dit. 



m '^ 



S CENE XII. 

MARIANNE , PALETTE , BASBORD , GROUPPE» 

Basbord, à Paletlê, 
Monsieur ^ vous êtes le timôilier qui tient la barre 

GnoùPPjEy l'ùiierrompanik: 
Mes enfans* laissez^aous seuls. 

Jd A s B o A n. 
Mais , mon père. « . . 

G R o u P P 1(» 
Allons, aljonsj faites ce; que j,^ vous dis. , 

lillAUÎÀlÀvE, bas à Palette. 
Je mets tous nioiî e^oit^ en vous. 

BAS»ôR'i>,ià Groupp^ 
n'oublies rien ^ pour le ga^^r. 

P A L E r T E^è Marianne» 
'Mon cœur vaus répoiid de mon zèle. 

G a G u p p^ £ , â Baspord. ^ 
' Pardf ! c*est bîen moh ïnterêf . ' 

• M A R r-A-'ir w E. • 
Nous vous laissons. - - 

Ml A a i* A H K £^9 ta^' à Bashori*. 
Il est là. . . 

BAS«oan^J# méme^ , 

-Ç.oi? 
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M A & I A N N E , cfiff mêmç. 

Octave. ^ 

']^4g4Ol^0^ étonné. 
Bon ! 

Palette, ^i«' ^rè/^ torêilU. 

Que dUes-vous donc tou^t b^$? 

Ç 1^ o lî P P Er 

Quel signe faites-vous là, vous autres? / 

M A a I, A W"N B. 

ijLuçup, monpeçe. 

BASBOi^D^à Grouppe. 
Nous levons l'aBcre. « 

Marianne rentre dans ta chambre : Basbord saisît le 
moment où Grouppe tourne ta tête ^ et va se cacher 
avec Octave. 

SCENE X II I. 

PALETTE et GROUPPE. 

'^Octave et Bâbord ^ dans r encoignure de . la fendre ^ 
tantôt caché par le rid/sau y et tautôt à la vue du public^ 

6. a Q u p p E. 

Les voilà partis.} et nous pouvons causer en. libertés 
( très'îu^ut) Mon cher voisin , j'ai une.propositioii à vç^a 
taire. 

Palette^ stf bouchant les oreilles. 

Faites-moi le plaisir de parler un peu plus bas. 

O R o u P P E. 

Obligez-moi de parler un plus' baut^ 

Palette, à park. 

Qu'il est désagréable d'avoir ^l^^ire à un sourde; il faut 
crier! 

. GaouppE^a part. 

Un aveugle est insupporMla^o ; Qn ne jpeutpas voir dans 
w^s yeux ce qu*il veut dirç^ 

P A L B T T V X^ très^haut. 

Désirant m'aUîer avec votre fan^Ue* 
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6 R O U P P E. 

C'est cela ; il s'agit de mademoiselle voj^e fille. 

Palette, très-haut» 

De ma fille ? 

G R o IX p p E. 

Qu'appeliez- vous gentille? elle est charmante. 

Pale t t e, tiès^haut. 

Vous av«z bien de la bonté. 

G R u p p E. 

C'est vrai; j'en suis enchanté: et j'allois vous voir, 
et vous la demander en mariage. 

BASBORDjà Octave, 
Quel bon père ! 

Palette, tres^haut. 
Je viens aussi pour demander la vôtre... 

G R o u p p F. 
Non ;ce n'est pas pour un autre, c'est pour moi-même. ' 

B A s B/O R D, bas à. Octave. 

Quelle bourasque ! 

Octave, de même, 
Piano. 

Palette, étonné. 

y pensez-vous bien? 

G R u p p E. * - 

N'est-ce pas que je fais bien ? 

Palette,!» -part. 

Si je le refuse, il ne m^arcordera pas la sienne* 

G R o u p p EiT 

Hé bien! est-ce fait? 

« 

Palette. 

Je mets une condition. 

O c T A V E , fi -part. 
11 va parler pour moi. 

V P A L E T T E, très-haut. ^ 

C'est que vous m'accordiez la main dç mademoiselU 
Marianne. 

G R o tr p p E. 



^ Pour qui? 

Pour moi. 



Palette. 
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O C T A V K , a jiarf* 

Mille chanterelles! 

Il faut avoir le diable au corps pour songer â se marier 
dans cet état-là. 

Pa I. ETTE,<? paît. 

Comment o5e-t-on prendre femme avec une telle înr 
commodité? 

O C T AV ^j bas à Basbord. 

Qu*allons-nous devenir? 

BASBORD,€7tf ménitl 
C^ue faire? 4 

Palette, à part» 
Pauvre Rosa! 

Groupppe, à part* 

Je n'obtiendrai sa Hlle qu'en lui donnant la mienne. 

Palette, irès-hauL 
Hé bien ? 

G R o u p p e; 

Hé bien, j'y cons, » î. 

(OCTAVE, bas -à Basbord. 

r 

Voilà mon chevalet rassé. 

BASB'ORD^éftf même* 
Nous allons voir. , 

Il s^ avance doucement ^ et se place derrière son pcru 

G R o u p P E , très-haut, 
A rà ! nous nous entendons bien ? 

Palette. 
Eh! je ne vous entends que trop. 

G R o U P P E. 

Vous épouserez ma fille , et vous m'accorderez la 
vôtre 

Basbord imite ^ autant quil est possible^ la voix de son 
pere^ et achevé la phrase à sa fantaisie^ en parlant 
asse^ haut pour être enundu de Palette^ sans C être 
de Grouppe. 

BasboRP) achevante 
Pour mon £is 1 



P A L £ T*T X. 

Ohl cela change la thèse. 

6 4 o u F p s. 
* Qui , dile Qtt esl: hieii aise. 

P A L £ T T s. 

Est-U s^ge? 

G a o ir p p £• 

Bon , l'âge ! je vous répons qu'elle sera heureuse* 

Basbord, achevant. 

Avec mon fils. 

P A L s 1} T «• 
Je suis content. "^ 

G H O 9 p F E* 

Du temps? Nous n'en ayons point à perdre, H faut 
conclure ce soir ïfAme* 

P A l. £ T T £• 

C'est bien mo]> iqtentiQU. 

G À G of p p £ . 

Oui, oui, point de réfiexion. Je vais faire, avertir iqoq 
Notaire. 

Pai^ette. y. 

Non pas :il faut nous servir du mien* 

G Jl( o u p 9 m. 

Pour stipuler le bien ? 

^ fA^KiÇT£,4 fan* 

Quel homme! Il faut que ce soit M* Néglige, moa 
notaire , qui dresse l^s contrats. 

G R o u p p £• 

Non pas ; il faut que cç soit A][. Prévois. 

P A L £ T T £ , très-hauf , se ta^iant a droite. 

M. Néglige a toute ma confiance. 

Grovpp£, 5# tournant à gauchen 

M. prévois est le 4épo$itaire dç ma fortune. 

3 A s B Q II P, 

Profitifnt du momtnt çà Çroupp^ tourné U iéu. %du^ 
au milieu ifeux. 

Prenons chacun Iç notrç. 

Grot;pp£, crqyanl répondre à Palêtêê» 
Je le veux bien. 



lu se retournent eou% tes deux vis-^à^ls tun de Cautrei 

Palet. TE, £/e même. 
De tout mon cœur. 

TbX six mille liwes^ de.icntes; j^eii garde moitié, et jo 
laisse le reste à mes enfant). Faites drossex^ le contcaut en 
conséquence. 

P A X E T T Ey criant. 

Moi, j'en ai sept, et je consens aux mêipes coxi4itioii9k 

Gaou PPE) lui preJiaiijl la>mi*in. 

Parole d'homme? 

P A L E T T Eé * 

* Fa^le d'IlQnime. Le nom du futur t 

6 a u p p £. 

. P«j:di^ si e'csl sô*., 

P A X B 11 T B> fïue kauè. 
Le nom, le Qom? 

G R (^ u- f • P Éi. 

Comment, non? 

Palette. 

Hom ! faom ! Aje ! .La* poitrine 1 (^plus haut^ Je Vous 
demanda le nom et les c[ualit^3, poux meltre sur le 

contrat. 

G R O U F p E. 

Ah ! je comprends. -* ^^foine Greiippe. . « 

/Basbo&i)^ contUuâani* 

Dit l^asbord. 

P A E E T .T E , tnfs^haut. 

Les qualités? 

6 R o u p p s. 

Bourgeoi» de Parîs'. 

B A s B o R n , achevant. 

Ci-de\rant et maiati^nani liouteniin^ dft iwrire pour lo 
commerce. 

Palette, très-haut. 
C'est bien. 

G R o n p p E. 
Le bien ? je vous l'ai dit ; six raille livres de rentes. 

BASBORn, bas a Octave. 

Saisissez le moment de vous échapper, je vais recon* 
âuiie votre père. 



rtfaïf ■ ■ i^^^^^^a&^j^m^ 
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' ♦ -Palïtte,^ pan. \ ' 
Panrre Rosa ! 

Basbord^ baê à Octave. -, \ 

J)ès que nous serons partis, revenez cSmme de sa part. 

GROUPPX^a fkirt. 
• Pauvre Marianne. 

B A s B OR, n. . - 

IDLtcs-luî que M. Palette a fait des réflexions 5 et que 
<?e?t à votre nom qu'il faut faire dresser le contrat. 

Oc T A V E, (f^ même. 
Bon! 

Palette, a -part. 
Comment annongcerai-je à mon fils que c'est moi qui 
épouse Mariamie ? 

Basbord ouvre et referme promptcment la porte qui ton^ 

duit aux appatumtns , et court à son père ^ en lui disant z 

B iA s B o R D , très'haut. ' ' 

Çue voulez-vous, mon perfe ? - 

G R, o u P P E, 
Rien» 

'Basbord. 

Allant vite oUvrir la porte de Vescàlier. 

(Quelqu'un a donc frappé ? 

Grouppe. -. 
Viens icî^ 

Basbord. 

Se plaçant de manUre . à empêcher Grouppe de voir 
sortir Octave. 

Me voilà. , . 

Grouppe, lui montrant Palette» 
Conduis Monsieur chez lui, et va me chercher Mon-* 
neur Prévois. 

Octave y en sortant ^ accroche la porte^ 



^ 
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S CE J^ E XlV. 

PALETTE, qkiàentenduJu'èmk^B ASBOKD, 

€t G R O U P P E. 



Palette, ayant ^nf€ndu du bruii. 

Qui est-ce qui sort? 

B A s B o R D* 

C'eât le vent qui ferme la porte. -r Monsieur, en arBo^ 
rant le pavillon de l'Himen , je. . . • 

' P A L E T T K* 

J'espere que vous rendrez ma fille heureuse. 

G R o u^ p £• r 

Allez vîte, mon voisin; ne perdons point de temps: 
au plaisir de vous revoir. 

Palette. 1 

A celui de vous entendre. 

Il sort avu Basbord^ 



SCENE XV. 



GROUPPZ, stuL 



Yoilà donc mon mariage arrête ! Mais ce Monsieur Pa- 
lette est fou ! Etre aveugle et prendre une jeune femme ; 
tandisque tant de gens, qui ont de bons yeux, ne voient 
pas encore assez clair pour bien garder la leur. .... \ 

Il appelle Murianni. 



\ 






S C EMX.XWi. 

W AR I AiN« E,^ G a\0 U PPiE. 

Ma a T a N 'î^ e, accourant 
Que i^6iile2^VDWs , mon^^pere f 

G a o u p p t. 
Ma chère enfant ; puh-je éotnpter sur ton amitié ? 

M A a I A ir N E. 
Toute ma vie , vous avez dû réprouver. 

'G R G u P P*E. 

Tu a$ envie de hie la prouver?, hé bî^n, voià le mo- 
ment. J'ai une grâce- à te demarrti'tr. 

M A. a I A N K E. * 

Une grâce? ordonnez : mon cœur s^est fait une douce 
liabitude de suivpè en tout vôtre volonté. 

G a o Tj p p «. 

Bea^toôp île docililé , c'est ce que je demande. Voici 
le fait : Monsieur Palette, notre voisin est venu me par- 
:lw de toi. • ~ - 

M A.R I A U N,:^, 

Il me Ta dk. - ^^' 

G a G u p p E. 

Ce qu'il m'a dît , je vais t'en instruire.^ 

' M A a ( A ir w-e;. * 

,<Je le $a!$, avant de vous voir.. •« , 

G a o JD. p p K. 

r 

Tn veux le savoir? Dônne-m^ ionc le temps deie 
le dire* 11 t'akne beavconp et t^ <de«iiailde-ea mariagejk 

M A- a I A N N E. 

Il a bien de la bonté ; et ma reconnoissance. . • • 

' G a o u p p E. 

Si j'ai compté sur ton obéissance ? je n'en ai pas douté 
imjinst^nt. 

MARIATflVE. 

.Vous avez donc accordé ma main? 



Bon , demain ? c*^dt pour ee soir. 

Mahiakkis. 

Tant mieux, 

6 a o v p p c 

C'est yrai , il est vieux ; mais c'est pour cela qu'il «est 
pressé. 

Miâ-m I A if H s« 

Comment vieux ? je ne comprens pas. • • • 

6 a o tJ 1^ p s. 
Non, il ne te verra pas; mais qu'est-ce que cela fait ? 

Mari' ANNE, très-haUt. 
De qui parlez-vous ? 

6 A o u p P I. 

De Monteur Palette. 

Ma& iannx,^^ méhw. 
Le fils? 

6 a o u p p £• 

Eh non ; c'est le père qui t'épouse. 

M A a I A N N s. 

J'aime autant mourir. 

• 4 

G À O U P F S. 

Cela te fait tant plaisir ! j^en suis chaltoé , moi; j'épous« 
sa fille Rosa. 

Marianne, sr^Hifcmeni.i 

' ^fon : ne croyez pas que vos enfans <se laissent ainsi 
sacrifier ; ils ne consentiront jamais à un accord si ridicuiec 
en s'opposant à votre votre volonté , la raison , l'équité , 
les loix,tout prendra leur défense , tout parlera en leur 
faveur ; et l'on saura vous empêcher de les rendre mal- 
heureux , et de devenir la fkbie «t la risée de toute la 
ville. 

6 R o u p F X. 

Qvte diable as-tu ? qu'est-ce qtie tu dis ? Tu parles S| 
Vite , que je n'ai pas compris un mot. 

Mariaitne. 

« 

Tris'-haut et articulant tien. 

Hé bien : je vous dis tris<»dist)nctement que je n'épou- 
serai pas Monsieur Palette ^ que j'aipie son fila Octav«^ 
çt que je n'aurai jamais d'autre époux^ 



ê 
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G R O U P P ITk 

Sais^-tu que naa parole est donnée ? 

M A R X A N N Eyde même. 
vous n*avez qu'à la retirer. 

G R t> u P E. 
^ tiommeiit, impertinente? 



mm,* 

mm»» 



S C E N E XVII. 

OCTAVE, GROUPPE, MARIANNE, 

O c x^x.v E , très-haiif. 
Pardon , Monsieur, si je transpose la conversation.. 

Bas à Marianm, en la salivant {C un air sérieux. 
Sîapazon de mon ame , ne no u:i. regardons pas. 

MariannÉj a demi' voix ^ saQs le regarder. 
Cela suilit. 

OtTAVE, irès'hauf. 

Bedoutant les dissonances j (a demi-voix') observez 
les pianos. 

i 'ML A RI AiW.Tï K^ a dêmèivaix. 

C7est bon. 

Octave, tres^haut. 

^fon père a cb'angé de modulation, {a dsmi-voix) Aï- 
•dez-nous à le t omper. 

•^ Marianne, J^ même. 

Je le ferai, . , 

Octave, très^haui . 

11 a bien senti que la flûte douce c!es Grâces de Ma* 
demciselle s'accordcroit irai avec.lcî contre-bcisse d'un 
•vieux .concertant. *.•.(<* demi" voix. ) lies contrats seront 
drers^s à nos ntms .. 

M A a 1 A- N N ;e. 
C'est bien. . . 

Octave. 

• Il a donc effacé In clef de f-ut-fa de son amour (« 
^iffi»#'az'ai)paroisrez coâ^eûtir à tout. 

Marianne: 



é *ê0 A * "^ ^9 ^^ ^* - ♦' 
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CeU suffit. 

Octave très^hauu 

Pour y substituer la clef de se-sol-ut de mes désirs» 
( à demi- voix ) pressz la Signature* 

Marianne^ ^tf mente. 
^Lalssdz-^oi faire. / 

Octave^ irès-haut. 

Enfin , il Vaus prc<ï>ose l'octave. 

. G R o u P P E. 

• ijué diable cela veut-Il dire ? 

Octave, très-haut • 

Que mon père me cède Mademoiselle. 

: M^ARïANNE^ sans le regarder j à demi'Voix* 

Cela est-il viai? 

Octave. 

* 

Pas une note. ( haut ) Et vous prie de faîi'e mettre mon 
nom à le plac© du sien sut le contrat. 

G R o u P P E. 

Il est donc devenu raisonnable ? 

O c t A V.E, 

iBas à Marianne y faisant semblant it répondre à Grouppe, 

Caresssez mon père ; pressez-le de signer sans rien lire , 
ma soeiir se charge du votre. 

// hausse là voix au detnUr mot y parce quil voit que 
Grouppe C observe. 

G R o'û p p E. 

Je n'entends pas bien. ^_ 

Octave, très-haut. 
Heureux , si son conscjitement est suivi du Vutre« 

« 

Grouppe^à Marianne. 
Y consens-tu j toi ? 

MarianniT) Jris'haui et modestement* 

Vous savez combien je respecte vos volontés. 

G R G u p f Ej riant. 

. Bonne ^iece ! (a Octave ) Allons j allons ! j'y consens. 

G 
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A Octave y à Je/ni-vùix. 
M'aîmerez-Tous toujours ? 

OcTAVEj<?^ même, 

» • • • ^ 

Sans variation. 



SCENE XVIII. 

Les Précédens , BASBORD, M, PRÉVOIS. 

« 

Basbord, à Grouppe, 

Mon pcre, voilà M. Prévois, voire Notaire, que j» 
vous ajneoe. 

G R G U P P E, 

Ah! bon jour, M. Prévois. 

Prévois, bégueyant , 
Bon , on jour , fMon , on , o^isleur. 

G R O'U P P E. j 

Mtttcz-vous là, 

Apris les premiers complimens , on fait placer M, Prévois 
an coin du théâtre à droite , prh de la table à écrire ; 
alors les Acteurs se trouvent dans tordre ci-joint : 

M. Prévois assis , Octave ^ Maianne, Grouppeet Basbord. 

G R o tJ P P E, 

Allons, dressez notre contrat de mariage. 

Prévois. 

II. • .est to...ut dressé j il. ..ne faut plus que ....lesnoBis 
d.«..es futurs coiijoinls. ^ - • ' , 

G R d tr p '1^ i. '^ 

llem? '. 

Bas BORD, très-haut^ 

Il ne faut faut que le nbfh ^es épothc. 

, G R o u p p E. 

Bon , bon ; ( <? 3i. Prévois' y qni éctità mesure ) mettez, 
IM^rianne Gnouppe, fille d'Antoine Grouppe, Sculpteur. 
( a Ociaye ) Dile« votre nom. 
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Octave. / 

Octave-Cecile Palette , Musicien, fils aîné de Policarpe 
Palette, Peintre. 

Pr évois, écrivant. 
A merveille. 

Marianne, a Octave. 
Voici votre p(^re• 

O C T A V E , <>^ ' dsmi-^voix j à Marianne. 

Un mc^nent plutôt , il nous coupoit la mesure. 



s C E N E XIX. 

M. PRÉVOIS, OCTAVE, MARIANNE, GROUPPE, ^ 
PALETTE, ROSA , BASBORD,M. NEGLIÇE. 

M. Palette, conduit par Rosa. 

Enfin tout est terminé; mon fils est-il venu ici? 

Octave. 

Ouï, mon père; je ^sais vptre intention, et je m*y 
conforme avec respect. 

Palette. 

• J'en suis charmé , et je reconnoîtraî cette complaisance. 

Prévois, 

Appercevant son ctynfrcn ^ et témoignant son mécontent 
tcment* 
C'est... M. Néglige ? 

Néglige, bégueyant de même. 
Q ue vois-je ? M. Prévois ? 

G R o u P P E. 

A M. Néglige j voulant U faire passir à la table de 
M. Prévois. 
Allons, placez-vous là. 

Néglige, avec humeur. 
Non, ....Mon... sieur, s*il vous plaît. 

Prévois, Jff même. 
ParM.di, je n'...enM«. ai pas... plus d'envie que vous. 

c X 
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N E G I. I G E , sefâchAfit. 

Je. ..ne saîi... pourquoi vous.., êtes id. 

P R e' V o I s , 5^ levante 
Vous.... m'y paroissoz bien.:, plus déplace, 
P A L E T T E, à Jf. Néglige. 
[ Qu'avez-vous donc? 

6lioupp£^à3i. Prépois, 

Qu'est-ce que c'est ? 

Néglige, à Palette, 

Vous... m'eussiez o^-bligë, en... me laissant chez moî. 

Prévois, à Grouppe. 

Vous pou.,.viez yo...us dispenser de me faire venir ici* 

Palette. 
Pourquoi ? 

G R o u p p E. 
Comment ? 

Néglige, ci Af. Palette. 

Vous me... faites rencontrer avec iin homme que... je 
b'aime pas. 

Pr EVoiSjà A/. Grouppe, 

Vous me mettez vis-à-vis un mauvais plaisant. 

Basbord, à m. Néglige^ 

Allons, allons; un- peu de calme. 

Octave, k Prévois. 

Prenez, l'arcord. 

Basjbord, avançant Vautre table gauche. 
Placez-vous là , au bout de la rade. 

Octave, fait aussi asseoir 1? revois* 
Mettez- vous à Pextrémité de l'orchestre. 

G R o u p F £. 
Assejons-nous. 

Octave tt Basbord prennent une chaise de chaque tnain l 
et Us placent toutes les quatre au devant de la seine : 
les deux pères sont au milieu ; les jeunes filles à coté 
JHeux : Basbord et Octave sont debout; ce qui met 
la scène dans cette position : 

Prévois f Octave , Marianne^ Palette , Grouppc , RosKt j 

Basbord et Néglige^ 



V 
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G Ht o V p T Si 

Ah çà, M. Palette, nous nous sommes bien entendus? 

Palette, très-hcmu 

Sans doute, )'aî fait cession....' '^ 

G R o u P P E, 

Votre intention? Je la sais et je l'approuve ; Totre 
fils me Ta dit. 

P A L'E T T E. 

Quoi dit ? 

Octave, bas à Marianne* 

Je crains la cacophonie. 

Basbord, bas à Rasa. 

Gare la voie d*eau. 

Palette, a Grouppe* 

Expliquez-vous mieux. 

G R G u P P E. 

Oui, cela vaut bien mieux. 

Palette, très^hauf. 
Quoi ? 

G R G u p p E. 

C'est votre fils. 

Palette. 
Hé bien , mon fils ! 

Bas b grd, à Rosa» 

Pompez vite, ou. naus coulons bas. 

R G SA, criant à P oreille de Grouppe» 

Signons , je vous en prie. 

Marianne, à Grouppe* 

Assurez donc mon bonheur; signez. 

G R G u p p E. 

Il faut d'abord lire les contrats. 

Palette* 

On ne peut pas s'en dispenser. 

Grguppe, <i Prévois* 

Lisez très-haut et très-distinctement. 

Octave, à part. 

Gare la chanterelle ! 

Basbgrii,^ part* 
Me voilà démâlé. 

C3 
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Lzs quatre jeunes gens restent consternés ; les deux 

Notaires se mettent en devoir de lire^ et commencent 

ensemble 

Les Notaires Usant. 
Par -devant... 

P A L E T,T X. 

Comment j tous deux? 

G R G U F F X. 

Hem ! 

M. P R E V G I s , fâché. 

Je vous... trouve ad...mîrable , de... mlntcrrompre ! 

M. Ne g l I g e, fâché. 
V0...US avez bo...nne grâce de vouloir lire avan't moi! 

' M. P R E V I s. 
Je... suis arrrivé le... premier. 

M. N E G L I G E. 

Moi, je suis votre an...cien. 

Maria N.NE^ bas à Octape. 
Excitez-les à quereller- 

R OSA, bas à Basbord* - 

Animez -les. 

Octave, bas à M. Prévois. 

Soutenez vos sons. 

Basbord, bas à Néglig-e. 
Ne lâchez pas le gouvernail. 

M. P R E V O I s. 

Je lirai lé premier. 

N JE G L I G ». 

Je... ne ce*..derai pas mon droit. 

GrouppE, suppliant. 

Monsieur Prévois ! 

P A^ L E T T E 5 de même. 

Monsieur Néglige! 

M. Néglige, très-en colère. 

II... me doit le re...spect. ^ 

M. P R î: V o I ». 

A quel tltie? 
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M- N E G L I é I. 

. F 

Vous n*5tes qu'...un par...vcnù. 

_ • ■ 

M. P R E V O I s. 

Et... vous aussi* 

« 

M. N E G L I G E. 

Moi! mon père avoît u..aie charge honorable, 

M. P R E V o I s.. 

Par...di, c'est bien difficile !' Votre me...re étoît jolie, 
et tous... ses amis l*ont aidé à se faire. co..*.mmissaire. 

M. N E G 1 I G E 5 5tf levant. 
Vous êtes bieii.... 

P. A. X E T T «; 

Je vous en prie. , , .. . 

M. P ^ E V o I s, 5tf levant. 
Qu^est-ce que je suis? , 

Pargrape. .. . ., • 

« 

O c.T jl^t ^^Aasrà Prévoie. 

Ajppujez rarchet.. . , ,. , . 

BASBORD^^a^à Néglige. '- 
Forcez de rames. 

G R.o.y.p p E,. à Préioi^^^ \ - 
Cedea par complaisance. " »' 

M. P a E V o 15.. :.' . ... 
JW on , non. 

P A l.E T^ T.'l E., \. . ; Ci ,' : i...': 

Monsieur, Néglige, pour, l'amour «ie moi. 

M. N E G L I G E. 

Non non ! ' * ' * 

G fe -O' V PP i j'^a^iiosâ/' 
Il ne veulent pas ? 

R"'b is A, tris'haut, 
. NoBL vraiment. 

'jGr o V p p £• . . 

Comment faire donc ? 

R o s A. 

Tris'haut , à C oreille de Grouppe. 
Vous en rapporter à la bonne foi de ces messieurs^ et, 
signer, sans rien lire. 
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Mariaicns, à Balette* 
lElle à raison, car cela ne finira pas,; 

P. A LE T T.K. : 

Cependant . • • ' 

• M A R I A 'N ï^ E. 

Ne me refusez paSé 

B.,0. fl A, à' Grrduppe , 'irj^^^hauf. 

C'vst la première grâce , que je vous d.éjnande# 

.'G ït o tJ F p E, aPàleUe. " 

Qu'en dites- vous? 

P AX X i: t 4t/ 

Tout comme vous voudrez* 

'Les Jtunts gtnsl 
Allons , signons ; signons. . ^ * , 

Groupe y Basbpird ts Mos^ , ronti/ignêr au contrat dcMù 
Prévois y pendant que Néglige ^ Marianne et Octave les 
treisent pour .^gner -a 'Ciùài ^ M. Pté'ùoh; la dispute 
des Notaires continue pendant la fignaturè : ils'ie croi- 
sent une seconde fois ^^pour figntr i autre contrat ^ et se 
retrouvent tous à leurs places. Les Notairtt bougonnent 
€t remplissem Id scemyjusqii^àcequon'ait jignL 

M. N £ G L- I G E. 

0.«.n peut s'en ..^rapporter à ..«ma probité. M...ais« 

M. P R E V o I s. 
Pou...tez vous de la' niienne f 

^ 'M.' N E G L I è c. 

M...a foi V' ^ • • . , - 

M. P ji. ». V G 3^ ^jiiciip^m A rage. 
Vous êtes un coq .» . *: ■ ' 

M A" R 1 vA "^ V i%. . 

Eh ! pendant le temps que vous mettez a en' faire Mfk 
^ coquin , il auroit celui xle deycdir honnête homme. 

i>ignons. 

R p s A* 
Siimons. 

Ton». 
* .Allons , sî^pm. ,. ^, 

JH. Néglige* 
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M. a IL Q^ X, i a m. 
C'est fini. 

M.. 5 * ¥ »^ P i «• 

Rien n'y mancpie plus. 

1^5 jeunes gens prennent leurs maîtresses sou^ lebmsl 

Basjbord, irès'hauL 

Ah! ixionpère! Lèvent de votr« J)ienfaisa|»e. va.nqui 
aire voguer à pleine voile, sur l'océan de la félicité. ' 

Octave. 

Je puis donc entonner la cantate du hQïpiévLit 

G i^ o ù P P £. 
Je nV entends rien. J 

Ç aXET T £, i 

Qu'est-ce que c^la veut dke? 



a ''^. 



. . r> 



«. • • • 



« « 



• Votre fils vous remercié de ce 'que vous jjvez 1)|«a. 
voulu lui céder ma main. ' ' 

P A il T T s; ^ ' 

Non vraiment; c'est moi qui^you^ ^pousé.^ MonJÎcur 
Prévois, qu'avez vous dohc-éirif ? • 

. PeeV-ois^;^'-''^'^"^ -'^^' 

Ce ...qu'...on m'..«a dicté. 

• i' P Â I. K ï' T E. 

Comment? v 

* P E 1 V b I s. 

Le contrat... est fait au nom àe ♦..votre fils^. et par 

votre ordre. 

PaliittE)^ cpUre, , , 
Vous êtes fou. 

M. Néglige, riant de tçuU» êea forcés. 

Voi...là ce qn^ c'est, que ...de prendre des îgapraris} 
ce. ..la ne sait ce <jue ce..,la f^it. . 

M. Prévois, uès'fdcjié. 
Vo...us ne savez ce...(jue vous dites, vous. 

GROVPPEjà Palette* 

Quest-'ce qu'il y a donc ? 

Palette,, tris^haut» 
On a fait le contrat de votre fille , au oam de mùft fill 
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